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fietoar^  du  pire  Duchesne  ^ p7'èmi€p  poMl^ 
du  rUàndt  J foütrl  ! . 

% , 
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Ennemis  des  grands  que  ■ Je  rèfoutols  d© 
temps  en  temps  à coup  de  tuyèau  de  poêle  ^ 
j’étois,  foutre,  allé  en  Amérique,  cherchée 
ia  liberté  dont  ma' patrie  était  privée.  Maii^ 
i peine , foutre  , ai  - je  appris  la  prise  de  la. 
que  je  me  sutô  rembarqué  poiu:  mè 
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'ï  v. 
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France  < et^  foutre,  je  me  dispose  a offirif 
mon  don  patriotique  à rassemblée  nationale^ 
Ce  sera  ^ foutre  ^ le  plus  beau  poele  de  l’Eu^ 
tope  et  il  ne  sera  # sacredieu  ^ monarque  fôütü 
pour  en  avoir  un  pareil*  Je  demande  pardon^ 
foutre,  à tous  mes  concitoyens  de  nWoir  pa^ 
été  compagnon  de  tous  leurs  travaux , et  de 
n’avoir  pu  leur  montrer  mon  patriotisme  en 
folitant  l’aristocratie  dans  mes  foirf^eaux  ; mais 
ils  mVxcuseroient  bien  vite  ^ s’ils  savoient 

comme  ça  me  contre-fout  de  n’avoir  pas 
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enfumé  la  Bastille*  Pour  le  prouver  ^ foutre  ^ 
je  m’en  vais  vous  conter  mon  voyage  : jç 
partis  presque  seul  du  Port au  * Prince  ( jt7^re 
Duchesne  est  bien  foutu  pour  avoir  un  vaïsst^ 
à lui  seul  ) , mon  vaisseau  croisa  entre  autres' 
avec  une  frégate  revenant  de  France , foutre^ 
Qui  va -là,  foutre?  — François,  . Ort 
ne  passe  pas,  bougres  de  lâches,  vous  foutezî 
le  camp  de  votre  patrie , quand  elle  a besoin 
de  vous!  ah!  ahl  c’est  vous  père  Duchesne# 
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fi*allez  pas  cA  France,  on^  s^egorge.  Bah# 
je  m’en  contrefouts  ! on  ne  tue  que  les  gre- 
dins. — • Au  contraire , pèie  Duchesne , ce 
•Sont  les  gredins  qui  massacrent  les  nobles , les 
prêtres  et  tous  lés  gens  du  bien  ; nous  fuyons 
dans  le  Scioto,  sous  la  sauve -garde  de  d’E- 
prem* . . 1 'Mar. , . . a , La, . . . i , M. . . ér* 
— Ah , foutre  ! on  n’endort  pas  le  père  Du- 
chesne avec  ces  foutaises  là,  j’entends  bien 

ce  que  parler  veut  dire , vous  êtes  du  nom- 
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bre  de  ces  frippons  qui  pilloient  et  man- 
geoient  le  peuple,  et  le  peuple  prend  aujour- 
d’hui sa  revanche^  eh  bien,  foutre , y a-t-il 
eu  du  mal  à cela  ; il  vous  fout  le  tour^  mes- 
sieurs les  bougres  et  vous^  allez  au  Scioto  t 
établissez  - y , tant  que  vous  voudrez , lé  par- 
lement et  l’aristocratie , je  m’en  fouts  et  m’en 
contre*fouts  ; moi  je  m’en  retourne  dans  ma 
■patrie  fumer  ma  pipe  en  liberté;  pour  voust 
allez  vous  faire  foutre  dans  l’Ohio. 

Je  dis  ; et  nous  reviramés  de  bord.  Je  me 


repentis  aussi  - tôt  de  n’avoîr  pas  pris  les  tetes 
de  ces  bougres  - là , poür  eii  faire  cadeau  à nia 
patrie  ; Mais  ils  avaient  Tair  si  piteux  , si  trem-^ 
blans , qü'eri  vérité  je  ne  les  jugeai  pas  dignes 
de  mon  courroux*  Enfin  ^ foutre,  à force  dè 
voiles,  flous  atrivàfnëà  éh  France.  Ab  bou-^ 
gre!  comme  les  gens  ont  cbahgé  de  mine; 
ce  né  sont  plüs  des  foutùs  dos  çoùfBés,  mar^ 
chant  d’üh  air  tlrfiide  ; foutre  î ils  sé  redréssèrit , 


ils  ôntlà  tête  hautè,  l’œil  inénaçànt  v des  sacs 
de  poudre  et-' du  plofhb  au  cul  , le  fusil  sur 
l’épaule  i des  sabrés  au  Coté , dés  pis"tQléts  <fân» 
lé  Ventre  , ufié  bayoUnètte  ^ foutre  , àcf  evef  les- 
■déük  yéük*  Diable  liï’éfnpolté  ! ça  m’en  impo-^ 
soit  pfesqtre  ; lïiais,  en  arrivant  à Paris,  Je  fus 


bien  tasstfré  : dn  frie  crié  ; qui  vive?  à peine 
, j’eus  répondu  , pèfé  l5üchesne  , fdùtfè  , on 
in’einbrasse , dti  m'é  fait  toute  soVfe  d’amitié'  : 


^oîîà  ce  que  c’est  que  de  inérifèr  f àfféctioh  dà 
Peuple  , et  dé  se  faire  cofifidîtré  pâr^sé^s  taîéfî’s  ’; 
il  y â ^os  qu’il  if’y  a:  pas-. 
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^our  feutre  ‘Ün  poele  en  place  comrne  p^-e 
Duchesne  ; aussi  - tôt  débarqué , j’allai  voir  rnori 
oncle  le  Grand-Augustin  : voilà-tril  pas  que  le 
bougre  , en  buyanf , me  conte  la  révolution  à 
son  avantage  p qu’il  arrive  un  foutu  abbé  ai^ 
épaules  quarrees  plus,  impudent  qu’un  cbien 
de  basse  - cour , qui  se  mit  à vomir  des  injures 
contre  la  Nation,  et  à jurer,  le  diable  m’enj- 
porte,  comme  un  sacdpan , de  ce  que,  (disçi.tTil) 
on  lui  ôtoit  huit  cents  fermes , comme  si  hu.i$ 
cents  familles  é=toient  obligées  de  trayc^iller  poi^ 

- un  calotin  , foutre  ; vint  ensuite  une  espjèç® 
de  Ballon  ,*  qu’on  appella  le  Vicomte  de  Mira^ 
beau , qui  se  mit  à beugler , comme  un  taureau, 
pontre  le  Châtelet^  qui  faisoit  pendre  un  Mar- 

,r. 

'quis , pomme  si  la  viande  d,e  I^arguis.  , 
u’étoit  pas  aussi  boiine  qu’une  autre  à mettre  au 
croc;  après  cela,  il  vint  un  tas  d’Evêques, 
•d’ Abbés.,  de  Gentilshommes  brettés  : je  crevois 
de  rage  d’entendre  ces  mâtins  - là  parler,  d^ 
pontre-révoluûqn  feune  i-  pensez  fouti’o 
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bien  que  le  père  Ducliesne  a du  sang  dans  les 
veines,  et  une  paire  de  mains  au  bout  des 
manches  ; je  foütls  ma  bouteille  sur  la  iace  de 
ce  gros  Vicomte,  et  ma  pipe  (d’argent  foutre) 
sur  le  nez  du  calotin , et , la  pèle  à la  main  , 
je  foutis  dehors  tous  ces  bougres-là  ; après  quoi , 
je  foutis  la  plus  belle  tournée  du  monde  à mon 
oncle  le  Grrand- Augustin  ; ne  vouloit-il  pas 
s^excuser,  en'  disant  qüé  ce  chien  d’Abbé  Maury 
ravoit  engagé  à se  mettre  dans  son  sacré  parti  : 
Voilà  comme  le  père  Duchesne  traite  les  aristo-» 
crates , foutre;  heureux , s’il  peut  ainsi  contribuer 
au  bonheur 'de  la  France  , qu’il  ne  quittera  plus , 
foutre,  ^ ‘ i . 

Si  me  lit  pas , je  men  contre-^ fouts, 

■ > V'  . ■ * 

L’an  premier  de  la  liberté. 

De  rimprimerie  du  Père  DUCHESNE. 
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